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GRANDE  JOIE 

m PARIS  ET  DES  DÉPARTÉMENS, 

^ ^ fRC 

De -voir  le  retour  des  yi  Députés.  "2O0S^ 


La  MERE  DüPRÉ,  Fruitière  à la  Halle  ^ 


V, 


ENEZ  - ÇA  , citoyen  Laurenceau  , .que  nous 
buvions  un  coup  à la  santé  de  la  Convention. 

Laurenceau.,  ferrnier.- N o\om\tx$  ^ la  mère  Du- 
pré,  de  grand  cœur  â la  santé  d é la  Convention. 
^iais  dites-nous  un  peu  ce  que  tout  ceci  fignifie  ? 
Est-ce  que  la  tête  vous  a tournée  à tretous  depuis 
huit  jours  ? Qu’eu  charivari  que  voilà.  Toutes 
les  mines  sont  ragaillardies  de  moitié.  L’un  chante  . 
l’autre  rit  ; il  semble  que  ce  soit  une  jubilation 
universelle.  Laurenceau  par-ci , Laurenceau  par- 
la ; y faut  boire  uh  coup.  Je  n’ai  jamais  vu  les 
^ens  li  généreux  ; c’ell;  à qui  paiera  la  goûte.  Je 
me  ferois  faoulé  dix  fois  depuis  'la  barière  , li  je 
, n’avois  pas  eu  ma  charge  à vendre.  Comptez- 
moi  donc  ce  qu’il  y a de  neuf- 

La  jnère  Dupre,  Nous  avons  fait  de  bonnes 
affaires  hier. 

' Grapillakd  j secrétaire  d'un  feu  comité'revo- 
lutionnaire.  De  bonnes  affaires  ? 

J La  mère  Dupré,  Votre  servante  , monlieur 
'Grapiilard,  votre  servante.  Nous  ne  vous  savions 
pas  fi  près.  Vous  avèz  bien  fait  de  nous  'en  avertir. 
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Grand  merci;  nous  prendrons  garde  â nos  poclies, 

Qrapillard,  Elle  eft  toujours  p^ifante  la  ,mère 
Dupré.  ^ 

La  mère  Dupré,  Nous  connoiflons  notre 
inonde. 

Laureûçeau.  Ce  fera  sans  doute  qu’euquê  vic- 
toire. 

La  mère  Dupré,  Oui  - dà , ce  font  bien  des 
nouvelles  que  des  v ivoires  à préfent  ; n’en, 
avons  nous  pas  tous  les  jours  ? Depuis  la  mort 
de  ce  gueu  de  Robespierre , nos  volontaires  se 
battent  comme  des  enragés,  ils  ne  chôment  pas. 
Chaque  courier  nous  en  apportent  qui  d’un  côté 
qui  de  l’autre , ôc  de  véritables  encore.  Ce  ne 
font  plus , pour  le  coup  ^ des  carmagnoles  du 
Vieux  Sac  ^ perfonne  ne  doute  de  celles-ci,  car 
les  ariftücrates  enragent,  ^ les  Jacobins  aufïi. 
Mais  quoiqu’elles  nous  faffent  bien  plaifir , cepen- 
dant nous  y fommes  tant  accoutumés,  qu’il  faut 
quelque  chose  de  plus  extraordinaire  pour  nous 
mettre  en  train  comme  nous  le  fommes. 

' Laurenceau,  Encore  un  coup^  dites  mol  

ce  que  é’eft  pour  que  je  m’y  boute  étout. 

La  mère  Dupré,  La  Convention  a fait  rentrer 
les  d éputés  qu’avoit  chalfé  le  comité  de  Robespierre. 

Laurenceau,  Y font  rentré  ! 

La  mere  Dupré.  Oui-dà 

Laurenceau.  Ils  font  rentre 
queul  tintamare  ça  va  faire  dans  les  déparremens! 
ce  sera  ben  pis  qu’ici  vraiment.  Il  fallpit  voir 
comme  ils  étoient  trilles.  Je  savois  ce  qu’ils  en 
penfoient , moi  qui  court  après  la  marchandifé. 
ils  difions  comme  ça\  que  ç’étoit  mal  graeietac 
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que  la  Convention  eut  m‘s  dehors  ceux  qu’iîs 
aviont  en  oyés  pour  travailler  a la  République  ^ 
sans  qu’on  sçu  pourquoi. 

GrapiUard,  On  saVoit  bien  peut  - être  , que 
c’étoit  des  federaliltes. 

La  mère  Dupré.  Voilà-t-il  pas  cet  autre  avec 
sa  face  de  comité  révolut'onnnaire.  J’arn’guié, 
h tu  n’étois  pas  fi  bête,  comme  je  te  gourmerois 
la  mâchoire.  Dis-nous  donc  un  peu , butord  ^ ce 
que  c’ell:  qu’un  federalitte. 

GrapiUard.  Eh  bien  un  fédéralifie, ......  Un 

féderalifie  , e’tll: C'eli  un  rovahfte  , un* 

Briflqtin , un  Girondin  qui  étoit  payé  par  Put  & 
par  Cobourg,  pour  tuer  le  petit  Capet^de  prison 
afin  de  mettre  sur  le  trône  û'Orléans , le  duc 
d’Yorck  & je  ne  fais  quel  autre  prince  allemand. 
C’eft  bien  vrai  ; demandez  plutôt  à Dufourny. 
C’eft  lui  qui  a la  clef  de  tout  ça. 

La  mère  Dupré.  Quel  diantre  de  galimathias 
va-t-il  nous  faire  avec  son  Dufourny,  son  Pitt, 
son  Capet , ' son  d’Orléans,  son  duc  d’Yoïck  Sc 
son  allemand. 

GrapiUard.  Demandez-lui  demandez-Iui  ; il 
vous  dira  comme  quoi  sans  Hanriot  & lus,  qui 
allèrent  bravement  avec  vingt-mille  hommes  &C 
du  canon,  LanjUINAIS  &.  les  autres  vouloient 
faire  violence  à . la  Convention  avec  de  belles 
phrafes. 

La  mère  Dupré,  C’efi:  bien  ton  flandrain  d’Han- 
.riot,  qui,  avec  sa  rapière  de  mialtoner  Sc  fes 
canons,  étoit  allé  faire  violence  à la  Convention j 
puisqu’il  disoit  qu’il  ne  s’en  iroir  pdint  Sc  qu’i! 
feroit  feû  sur  elle , fi  elle  ne  lui  accordoit  pas  ee 


qu^il  demandoît , c’eft-à-dlre  la  tete  d’une  tren- 
taine de  députes. 

. - 'Gt:apillard^  Juftement , de  ceux_qul  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  fit  ce  qu’on  a fait, 

I La  mé^e  Diipré.  Voyez  le  beau  dommage  î 
Grapitlard.  Oui^  car  ils  ne  voulolent  pas  que 
Kobespiene  fit  de  la  Fnuice  une  République. 

La  mère  JDupré,  A fa  façon  , un  grand  cime- 
tière. 

LaHrtnceau.On2.v6\i  ^\i  dans  les  départemens 
que  tout  ce  büulvani  n’a  voit  été  causé  que  parce 
que  la  commune  avoir  volé  tout  plein  d’argent  & 
de  bijoux  dont  elle  ne  vouloir  pas  rendre  compte  ; 
êc  que  Robespierre  8c  sa  cliqué  , qui  'voulions 
régner,  l’avions  aidée  de  tous  leurs  pouvoirs,  afin 
de  diminuer  les  forces  de  la  Convention  &'  d’en 
être  les  maîtres,  en  tuant,  en  éloignant,  bnfaisaVit 
peur  à ceux  qu’ils  eralgnion't„  _ 

La  mere  Dupré.  Jufîement,  voila  le  nœud.  C'efL 
pour  cela  que  la  Convention  a été  prisonnière  pen- 
dant pluiieurs  jours. 

Grapïllard.  Oh  pour  cela  c’efl  une  calomnie  ^ 
car  j’y  étois , & j’ai  bien  vu  que  les  députés  étoient 
libres.  ^ - 

La  mère  Dupré.  Oui , quand  ils , étoient  entourés 
de  piques  & de  bayônnetie^,  quand  on  leur  mettoit 
ie  piÜolet  sous  la  gorge , quand  on  les  rouloit  à coup 
de  pied  & à coup  de  poing,  & qu’on  les  empêchoit, 
sauf  respeél,  d’aller  pifTer. 

Grapillard.  Mais  c’éioit  aux  mauvais  députés 
qu’on  faisoit tour  cela.' 

, La  mhrfi'Dupré.^  Dis  donc^  groffe  bête,  queU^ 
étoient  jes  mauvais  'députés  ? N’étoit-ce  pas  ce 


gredin  de  Robespierre  , avec  sa  mine  blême  & sès 
yeux  de  chat-huant  f N’êtoit-ce  pas  ce  fréluqùet 
de  St.-JuR  av^c  son  petit  ton  de  pédant  ? N’étoit-ce. 
pas  ce  cul-de-jatte  de  Couthon  avec  son  air  patelin  f 
N’étqit-ce  pas  ce  défroqué  de  Lebon  a/vec  sa  gour- 
gandine ? N’étoit-ce  pas  cei  ours  d’Auvergne  avec 
sejs  bateaux  à soupape  ? N’étoit-ce  pas  ces  scélérats 
q^ai  ont  été  guillotinés  avec  leur  bon  afni  Robes- 
pierre, & tous  ceux  qui  ne  tarderont  pas  à l’aiier 
rejoindre?  N’étoît-ce'pas  ces  voleurs,  ces  fufiÜeurs, 
ces  noyeurs  , cer^uiilotineurs  simpiternels , qui, 
dans  un  an,  ont  fait  plus  de  mal  à la  France,  que 
mille  millions  de  diables  qui  y seroient  v-enus 
pendant  cent  ans  avec  la  guerre,  la  famine  & 
la  pefle , qui  puiiïent  t’étouffer  avec  tous  leurs 
adhciens. 

Laurenceau,  On  fentend  par-tout  la  même  cLan- 
son  sur  leur  compte.  ^ , 

Gra-pïllard,  En  vérité  ,' madame  Dupré  , il  n’y 
^ poinj  de  plaifir  à converser  avec  vous;  Vous 
êtes  toujours  prête  à vous  mettre  ,en  colère.... 

La  tnère  Dupré  Contre  les  coquins,  mçnfieur 
Grapillard. 

GrçLpillard,  Vous  dites  des  grofïieretés 

La  mère  Dupré,  Des  vérités  5 tant  pis  pour  ceux 
qui  s’en  fâchent.  Qui  se  sent  morveux  se  mouche. 
Voyez  les  jolis  mignons,  faudroit-il  pas  prendre 
des  gands  pour  leur  parie-r*,  & leur  dire  grand 
merci  de  ne  nous  avoir  pas  croqués  avec  lés 
autres  , pendant  qu’ils  étoient  en  train. 

Grapillard.  Si  i’on  étoit  aufïi  méchant  que 
vous  voulez  bien  le  dire , il  y aiiroit  affurémenî  de 
quoi  vous  faire  repentir.. .«c.*,.  Car  enfin 
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La  mère  Dupré.  Trembler^  volaille ^ brebis 
leuse  ous  menace*  Voyez  moi  ce  vieux  Lviie»  de 
guiliûEine»  Il  me  pi  end  une  envie  de  t’étrangler 
ici 

Laurenceau.çLï  ,,  là,  mere  Dupré , ne  vous 
'emvù;  cz  pa- . L'.eu  n’en  vaut  pas  la  chandelie. 

La  me  e Dupré.  LailTez-moi  que  je  lui  paye 
d’a-  ance  sa  dcnonciaiion  j,  de  deux  paires  de 

Va  maraud  , il  je  ue  respeéitois  pas 

c,  O; ave  homme  qui  devi oit  m’aider  ^ te  bou- 
lant; er , shl  te  connoiffoit  cornme  moi , j,e  t’ap- 
prendrois  à menacer.  Tu  penfes  erre  encore  à, 
ton  chien  de  comité  révolutionnaire  avec  tes 
auaes  pillards;  tu  crois  avoir  affaire  à cette  jeune 
fille  que  ru  as  fait  mettre  en  prifon  après  lui  avoir 
vole  fa  montre  & fes.boucle.\  d’oreilles , ou  à ce 
pauvre  malheureux  que  tu  as  fait  guillotiner  parce 
qu’il  demandoit  les  50  livres  que  tu  lui  avpis 
efcrpqués.  Mais  ce  tems  là  n’eQ  plus.  La  Con- 
vention qui  eit  ]ufte  , favonfe  la  vérité  parce 
qu’il  faut  que  tout  le  monde  la  connoifl'e  , afin 
qu’on  sache  que  ce  n’efl  point  la  Convention  qui 
a fait  le  mal,  niais  l’armée  de  fripons  qui  a aidé 
Hûbespierre  à la  tenir  esclave,  & qui  aimoient 
à tout  renverser  afin  de  pécher  en  eau  trouble. 

Qrapillard.  Cependant  la  Convention  n’en- 
tend pas  qu’on  infulte  le  peuple , & ce  rdeft  pas 
pour  dire  , mais  quelqu’un  qui  vous  én  voudroit 
pourroit  bien  vous  accuser  de \ le  calomnier^ 
puisque  vous  attaquez  les  fuites  de  la  journée  du, 


âï  mai,  & qoe  c’eft  apurement  le  peuple  qui 
fa  fane. 

La  mère  Dupré,  Le  peuple  , vieux  gueux  ; le 
peuple  ! c’eft  toi  qui  le  calomnie,  en  osant  re- 
jetcer  sur  lui  ce  qui  n’efl  l’ouvrage  que  de  quel- 
ques scélérats  de  ta  trempe.  Le  peuple  eü  toujours 
bon  , c’eü  pourquoi  il  souvent  dupe  5 mais 
s’il  fait  le  mal , c’ell  quand  il  rie  l’apperçoit  pas , 
& alors  il  n’elt  point  fon  ouvrage  , mais  celui 
des  perfides  qui  le  tiompent.  Sans  doute  une 
partie  du  peuple  s’étoit  portée  à la  Convention, 
Mon  pauvre' mari  y étoit  , dont  il  elt  mort  de 
chagrin  quand  il  a vu  tout  ce  qui  s’en  eft  suivi. 
Mais  la  plupart  des  citoyens  y etoient  allé  sans 
savoir  où  on  les  conduis  fient,;  ils  suiyoient  ce 
monfire  d’Kanriot , que  la  commune  qui  saVoit 
bien  ce  qu’elle  farioit , avoit  nomme  comman- 
dant-général ; les  autres  , ceux  surtout  des  faux- 
bourgs  ; avoient  été  trompés  par  les  abiurdes 
calomnies  que  répandoient  les  gueulards  de  fec- 
tions^  qui  ont  été  guillotinés  ou  qui  ont  eu  de  la 
pelle  aü  cul.  Le  canon  d’allarme  étoit  tiré , le 
tocfin  fonnoit,  la  patrie,  difoit-on  , étoit  en  dan- 
ger , & on  avoir  raison  , car  elle  a failli  périr 
dans  cette  journée.  C’étoit  un  crime  que  refter 
che^  soi  dans  ce  moment  ; quand  la  ruse  & la 
scélératelTe  eurent  ainfi  armé  & rafTemblé  les 
citoyens  , on  les  traînât  où  l’on  voulut  com.me 
des  moutons.  Mais  le  peuple  entier  ne  suivoit 
pas  le  sacripant  Hanriot , ce  lieutenant  - général 
de  Robespierre.  Car  tu  dois  te  rappeller  qu’à  force 
de  calomnies  on  avoir  pensé  mettre  les  seâions 
à s’entregorger.  Il  te  souvient  sans  doute  que  k 


seSlon  <ie  îa  Butte  des-Moulins  s^e  cantonna  dans 
la  cour  du  jardin  Egalité  ; -que  les  fauxboiirgs  se 
présentèrent  pour  la  désarmer  ; que  déjà  les 
armes  étoient  chargées,  les  canons,  braqués;  que 
le  sang,  le  sang  du  peuple  ailoit  couler  par  la 
main  du  peuple , sans  le  brave  préfident  de  la 
section  du  Mail , qui  vint' avec  tous  les  habitans 
de  cette  section  , les  bras  baians  ^ se  placer  entre 
les  deux  partis,  & Jeur  dire  : frères  & amis  y nous 
avons  laiffé  chc’^  nous  nos  piques^  nos  fufils  „ 
afin  d’avoir  les  ntains  plus  libres  pour  vous  mieux 
ferrer  contre  notre  cæuf\  Eh  bien  î l’on  se  parla  , 
on  s’entendit,  les  grilles  s’ouvrirent,  on.  s’em- 
bralTa  , la  paix  fut  faits,  ôc  malgré  la  rage  des 
tigres^  le  sang  humain  ne  coula  pas,  grâce  aux  paci- 
hc^teurs  qui  fut  vraiment  Us  hommes  du  mai. 
Pour  récompense,  ce  digne  préfident,  ce  vraisans^ 
culotte  Tranche-laflaufie  , a gémi  1 3 mois  dans  les 
cachots.  Il  y pourriroit  encore  ou  seroit  guillotiné^ 
jfi  la  tete  infâme  de  Robespierre,  en  payant  tous  ses 
crimes,  n’eut  ouvert  les  verroux  des  prisons. 
Lauixnceau.  C’est  ce  qu’on  ne  pourra  jamais  croire. 
, La  mère  Dwpré,  Il  faudra  bien  qu’on  croie  c^ 
qui  est  arrivé  depuis.;  qu’on  croie  qu’au  mépris  de 
la  souveraineté  dii  Peuple  > les  tyrans  de  la  Con- 
vention ont,  pendant  plus  d’un^an,  arraché  de 
force  à leur  fonction  soixante  -treize  de  ses  repré-r 
sentans , et  qu’ils^  en  ont  égorgé  plusieurs 
très.  • ■ I 

Grapïllard,  Allons,  allons,  voilà  les  soixante- 
treize  rentrés,  puisque  cela  vous  tenoit  tant  à 
cœur  ; vous  êtes  contente  ; nous  verrons  niainLC» 
CQ  qu’jls.  ferQnt,  , 


Lamère  Dz/jr;/V.Le"bien.PIus  ils  obt  soufferts, plus 
ils  mettront  de  zele  â réparer  les  maux  qu’à  causé 
leur  ‘absence, 

GrapUlarc^.  Oh  ^ oui , on  nous  en  prépare  de 
belle  ; si  cela  ^continue  , la  contre-révolution  est 
faite. 

La  mère  Dupré,  Pour  les  fripons  ; car  leur  régné 
est  passé. 

Grapillard,  Quoi , vous  approuveriez  le  décret 
qui  fait  rentrer  dans  Paris  tOus  les  nobles? 

La  mère  Dupré,  Mais,  aristocrate  (jue  tu  es,^ 
as-tu  donc  oublié  qu’il  n’y  a plus  de  nobles;  il 
n’y  a que  des  citoyens,  bons  ou  mauvais;  s’ils 
veulent  le  bien  , ils  sont  nos  freres.  Pourquoi  les 
punir  d’êîre  fils  de  leurs  peres  ; dépendoit-il  d’eux  ^ 
d’en  choisir  d’autres.  S’ils  veulent  faire  le  mal , 
les  ioix  sont  là  qui  les  puniront.  \ 

Grapillard,  Vous  ne  songez  donc  pas  âu  ren- 
chérissement que  va  occasionner  dans  les  den- 
rées la  rentrée  subite  de  tant  de  gens  riches. 

La  mère  Dupjé.  Grosse  pécore  , niais  tu  rai- 
sonue  comme  DüHeM.  Ne  faut-il  pas 'que  ces 
gens- là  mangent  quelque  part  qu’ils  soient.  Ils 
achètent  nécessairement  ' aujourd’hui  t^outes  les 
denrées  qu’ils  trouvent  dans  les  enyirons  de  PariSé 
Sûrs  do  ie^urs  débouchés,  les  fermiers,  qui  pro- 
ritent  pouf  ks  rançonner  ce  rimpossibiliîé  de  s’en 
procurer  ici , ne  nous  portent  que  ce  qui  ne  leur 
est  pas  nécessaire  ; souvent  même  il  en  reste  si 
pe,iH  qu’ils  ne  daignent  pas  faire  le  voyage  pour, 
nous  l’apporter. 

Laurenceau.  Oh!  cela,  c’est  ben  vrai. 

La  mère  Dup lé.  Encore  la  petite  quantité  qu’ils 
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3TI0US  envoient  , ils  la  tiçnaent  à un  prix  si  liauf,,* 
qu’en  vendant  bien  cher  aux  pauvres  citoyens , 

us  avons  bien  delà  peine  , nous  autres  reven-' 
deuses  â gaj>ner  notre  v^e  ; au  lieu  que  lorsque 
le»  fermiers  seront  obligés  de  porter  tout  au  mar- 
ché  pour  s’éviter  un  grand  nombre  de  voyages  , 
ils  porteroaat  le  plus  qu’ils  pourront  à-la-fois  ; ils 
garniroht  nécessairement  ‘es  marchés , et  pour  ne 
rien  remporter  , ils  seront  furcés  de  lâcher  la 
main.  Tout  le  monde  s’en  ressentira.  Ajouté  à 
à cela  que  tous  ces  gens  vont  partager  les  gardes 
et  les  autres  corvées  des  sections;  que  les  habi- 
tans  seront  moins  surcharg;ë  de  service  ; et  toi- 
même  y trouveras  ron  bénéfice.  De  plus,  les  ou- 
vriers, que  leur  absence  avoit  privés  de  travail, 
vont  s’en  procurer  et  auront  plus  de  moyens  de 
vivre'.  ' 

Grapillard.  Tout  ce  que  vous  me  dites  me 
prouve  que  leur  présence  à Paris  est  bien  dange- 
jeiîse , puisque  malgré  tout  cela  on  les  en  tenoit 
éloigné. 

La  mère.  Dupré,  Voilà  comme  parlent  ceux  qui 
’ 3Te  conriolssent  pas  ou  font  semblant  de  ne  pas 
connoitre  le  dessous  des  cartes.  N’as-tu  point  honte 
qu’une  femme,  qui  ji’a  que  le  gros  bon-sens, 
voié  mieux  les  choses  'que  toi,  et  t’apprenne  à 
laisonner;  car  enfin,  si  tu  fréquentoi?  autre  com- 
pagnie que  ces  vauriens  de  membres  des  comités, 
^révolutionnaires , qui  ne  regretent  la  tyrannie  de 
Jlebespiérre  parce  qu’elle  leur  donnoit  les  moyens 
de  voler,  tu  saurois  que  voulant  se  mettre  à la 
plâce  des  Capét , ce  scélérat  avoit  résolu  de  se 
■ débarasser  de  tous  les  gens  riches  et  de  tous  ceux 


l 


II 

â qui  il  pouvoit  soupçonner  quelqu’attachement 
à la  famille,  dont  lés  saob-culoues  avoleiu  len- 
veise  le  trône.  11  ne  pouvoir  pas  les  faire  e^oiger 
toui-  c-fois,  pa  ..e  que  cetre  boucherie  auioit  ré- 
volte tout  le  monde.  J1  ne  pouvoir  pas  non  plus 
les  faire  tous  renfermer;  car  o.utre  qu^il  n’auroic 
point  eu  assez  tie  prisons  , d lui  auroit  fallu  trop 
de  mondé  pour  les  p^arder  ; il  auroit  exe  cianp^e- 
leux  de  les  laisser  libre  dans  f^aris,  car  il  eioit 
à craindre  qu’à  force  d’en  voir  guillotiner,  ils  ne 
s’apperçLissent  (\e  son  dessein  ^ et  qu’sis  ne  se  ras- 
'Éembiassenr  pour  se  défendre,  if  a donc" préféré 
les  éparpiller  dans  les  comm.vines,  voisines  où  li 
. les  gardüit  comnae  dans  des  parcs  dans  lesquels 
il  les  prenoit  ie>  uns  après  les  autres  pour  les  faire 
expedéei  ; après  les  avoir  tous  détruits,  il  seroit 
venu  à tr  us  ceux  qui  avouent  des  connoissances 
et  de^>  talens;  puis  aux  marcha-nds , depuis  le-gros 
jiéguciarit  jusqu'aux  vendeurs  d’allumette , comme 
son  bon  ami  Carrier  falsoit  déjà  a Nantes  ; et  vous-  ' 
même,  donc  il  se  servoit  pour,  ces  opérations, 
vous^  eussiez  à vôtre  tour,  car  on  dit  que  les 
tyiaiis,  tuent  touiours  les  hommes  qui  les  ont  servie 
de  peur  qu’ils  n’en  servent  d’autrer,.  Pgisnue  tous 
ses  beaux  projets  sont  allé  avec  lui  à tous  les  dia- 
bles, pourquoi  laisseroit  - on  subsister'  ce  qu’il  a 
' fait  pour  y parvenir?  La  Convention  a donc 
bien  fait  de'  rapporter  le  décret  qu’ii  lui  avoit  ar- 
Taché , et  de  faire  rentrer  â Paris  tous  ceux  qu’il 
en  avoit  chassé, 

Laurenceau.  C’est  bien  dit  ; tous  ceux  qu’il  en 
avoit  chassé.  Là-dessus  buvons  encore  un  poiçon. 
â ia  santé  de  cette  bonne  Convention, 
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La  mère  Diipré.  A la  santé  de  nos  députés , et 
de  tous  les  braves  lëpubîîcams. 

Grapiltard.  Sans  en  excepter  les  chouans,  n’est- 
ce  pas. 

^ La  mèr-e  Dupré,  Pourquoi  les  excepter , puisque 
la  loi  -leur  fait  erace  ; s’ils  se  rendent  au  decret 
ci^mnistie  , ils  sont  nos  amis  et  nos  freres. 

Gi'apillard.  Veiiàeiîcore  de  belle  besogne  que 
cette  amnjstie.  ^ . 

La  mère  Dupré.  Si  belle  qu’elle  finira  la  guerre 
civrle.  ■ , 

haurenceau.  C’est  une  chose  sûre.  Je  ne'  vais 
pr.s  |osque-là  , moi  ; mais  si  v’zendiez  tous  les  mar- 
chands de  vollailie  qui  viennep.r  de  vers  le  Mans  ( 
€£  La  va  lie,  c’est  un  plaisir  d’apprendre  comment' 
tout  se  tranquillise  rie  ces  cotes-lâ.  Les  paisans 
réuiit  pas  entendu  le  décret;  sür  fa  parole  d’bon- 
l'CUF  d’un  braveras  de  député,  qui  leur  a promis' 
qu’îl  ne  leur  s’roit  rien  tait , et  que  Carier  seroit"^ 
traité  corn’ y le  mérite,  y s’eh  retournions  tous 
/dans  leurs  maison^  ; y n’en  reste  que  quesques- 
vvs  qui  sont  pus  têtus  que  les  autres,  mais  qui 
croiront  au  décret,  ou  ben  tant  pis  pour  eux,  car 
ils  ne  sont  put  assez  forts  pour  figurer. 

LLrapillard.  Parbleu  , je  ne  croyoit  pas  que 
îa  mere  Çu'pré  seroit  d’avis  de  faire  grâce  à ces 
coquins  de'  Vendéens  qui  nous  ont  tüé  tant  de 
3i'.oî*ide,  et  qui  ont  encore  estropié  S(^n  hls. 
pLa  mèreDupre.  Votre  mefhanceté.aura beau  cher- 
cher à me  faire  de  la  peine  en  renouveliant  le 
cliagrin  que  cet  accicent  ma  causé  , pour  me  faire 
murmurer  contre  la  Convention  qui  a toute  ma- 
confiance;  non,  mosieui ÇrrapiUard  ,ce-tour  qui  est 


bren  digne  d’an  Jacobin , ne  vous  réussira  pa^ 
plus  que  tout  le  reste.  paru  est  pris  ; je 

£iis  le  sacnfice  à mon- pays  de  mon  resseritunent 
particulier.  J’amre  bien  mon  tiis,  mais  plus  je  ^ 
l’aime,  plus  je  me  trouve  heureuse  de  l’avoir  vü 
acqultLcf  le  tribut  que  tout  bon  républicain  dorï 
toujours  êù'e  prêt  de  payer  à sa  Patrie.  Pi/îon  iils 
est  estropié,  je  n’ai  qu’un  regret,  c’est  qu’il  l’ait 
été  en  combattant  contre  des  Français  ; du  reste 
la  Nation  a pronifs  de  pourvoir  à ses  besoins';  iet 
même  , quoi  que  je  sois  seule,  j’espere , avec  un 
peu  de  travail  et  d’économie,  le  mettre  à poiyée 
de  ne  lui  point  être  â charge.  Quanraux  ai/tres 
victimes  , je  suis  persuadée  que  la  Convemion 
a moins  attribué  notre  perte  aux  brigands  mêmes  . ^ 
qu’à  ceux  qui  les  a'voient  réduits  a,u  désespoir; 
elle  aura  d’ailleurs  comparé  c.e  que  pouvoir  pro- 
duire à la  République  une  vengeance  stérile  qui 
devoir  encore  nous  coûter  bien  du  sang  , et  les 
avantages  réels  résukans  d’un  oubli  généreux  au- 
quel  nous  gagnons  doublement  -puisque  nous 
conservons  nos  'braves  volontaires  , et  que  nous 
rendons  à la  Pâtne  des  enfans  qui , égarés  un  ins-  ' 
tant  ^ ne  lui  en  seront  pas  moins  utiles  à l’ave-, 
venir. 

Grapillard.  Je  vois  bien  qu’il  faudra  tomber 
d’accord  sur  tout  ce  que  vous  voudrez  ; vous 
avez'.une  manière  de  présenter  les  choses  qui  ne 
laisse  rien  a répliquer.  Mais  puisque  vous  avez- 
des  sentiment  si  p.hiiosopiiiques  , j’espere  qu;5 
vous  ajlez  être  de  mon  avis  sur  ce  point-ci.  Ns 
trouvez-vous  pas  juste  et  raisonnable  d’inviter  la  • 
Cqnyentiou  à éte’lidte  l’amnistie  qu’elle  vient  d’ a c» 


corder^. à tout  ce  qui  s’e  r fait  jusqu’ici  d’un  côte 
et  de  l’autre  ; a tirer  un  ladeiu  surde  passé. 

Ld  mère  Dupré.  Je  vous  entends;  li  faudroit, 
n’est-ce  pas,  que  chaque  chose  re.^tant  en  l’ctat 
ou  elle  se  trouve  en  ce  moment , qn  ne  songea 
plu^  qu’à  i’avehir  ,^et  que  les  iüix  restassent  muettes 
suî-iout  ce  qui  est  fa  t, 

Grapillard.  Justement. 

La  mère  Dupré,  C’est-à-dire , qu’il  vous  paroî- 
troit  juste  et  tres-commode,  pour  certaine-  ^ens, 
qu’on  assurât  aux  voleurs  le  prix  de  leurs  exac- 
tions et  de^ leurs  brigandage- ; à tous  les  dilapi- 
dateurs  delà  fortuné  p’ubLque , le  ftuit  de  leurs 
infidélités  ; aux  assassins  soldats  ei  complices  de 
Robespierre , les  dépouillés  des  vict  mes  qu’ils 
ont  massacrées  ; aux  bourreaux  des  Frariçais  , rim- 
punité  de  leurs  crimes.  Ah  ! monsieur  Giapillard  , 
vous  laissez  passer  le  bout  d’ôreillè.  Quoi  parœ 
que  la  Convention  a tendu  les  bras  à des  mal- 
heureux égarés,  à des  hommes  que  rmlle  vexa- 
tions avoient  mis  dans  le  cas  d’une  defense  légi- 
time ; à votre  avis  le  sang  innocent  qui  fume 
et  s’élève  de  toute  jusqu’au  ciel  pour  de- 
mander vengeance , ne  l’obtiendroit  pas  ? Ce  se- 
loit  impunément  qu’un  Lebon  auroit  monté  la 
garde-roble  de  sa  Messaline  , à l’aide  de  la  guillo- 
tine ; qu’un  Histrion  auroit  vengé  à Lyon  quel- 
ques coups  de  sifflets  par  des  .coups  de  canon 
et  par  des  sabrades  ; qu’un.  Maignet  auroit  dé- 
vasté Bedoin  et  enveloppé  tous  ses  habitans  dans 
îe  châtiment  mérité  par  deux  ou  trois  coupables  ; 
que  les  armes  républicaines  auroient  été  désho- 
norées P que  les  eaux  de  la  jLoiie  et  Faire  qu’on. 


Tespîre  à Nantes  aaroient  été  empestées  par  cjn* 
quarite  rmiie  cadav/es;  que  des  vieillards  sourds, 
muets,  aveugles  et  infirmes  auroient  été  as>as«» 
si  nés  ; que  'des  femmes  enGeimes  auroient  été  im- 
pitoyablement massacrées  ; que  des  enfans,  arra- 
chés du  sein  de  leurs  meres,  auroient  été  déchirés; 
que  leurs  membres  palpitans  auroient  été  portés 
au  bout  des  baïonnettes  comme  des  trophées  de'vic- 
roires  ; que  le  cannibale  Thàmville  ; efclave  odieuît 
de  Robespierre , auroit  choisi  journellemént  dans 
les  troupeaux  humains  de  son  maître,  trente, 
quarante  , cinquante  ou  soixante  têtes  pour  les 
envoyer  à la  tuerie;  que  des  monstres,  qui  ont 
fait  tous  leurs  efforts  pour  rendre  les  Français 
rhorfeur  et  rexécration  de  la  nature  humaine^ 
auroient  froidement  combiné,  ordonné  ces  abomi- 
nations. Dieu  î quel  siecie  de  calamnité  cette  hon- 
teuse indulgence  nous  prépareroit  encore  , si  Fim- 
punité  venoit  enhardir  le  crime.  Ne  comptez  pas 
sur  moi  pour  une^  telle  infamie  ; j’irai , j’irai  plutôt 
joindre  ma  foible  voix  à celles  de  tous  les  braves 
républicains  qui  crient  à la  Convention  ; justice  î 
il  en  est  temps , justice  ! je  lui  dirai  avec  leâ 
droits  de  l’homme  : 

I 

V Les  délits  des  mandataires  du  Peuple  et  de  ses 
agens  ne  doivent  jamais  être  impunis.  » 

Je  ne  suis'  qu’une  femme;  mais,  mort  de 
ma  vie.;...  ' 

Grajpi^/ard,  Mais  comment,  h mere  Dupré , 


trouvez-.vQUs  pas-  qgf'il  a déjà  coüîé  assez  de 
sang.  ^ 

La  mère  Dupré.  Monsieur  Grapillard  , vous  êtes 
devenu  bien  humain  depuis  que  la  loi  ne  verse 
qu’à  regret  celui  qui  eii  strictement  nécessaire# 
Vous  ne  teniez  pas  Ce  langage  quand  il  en  cou- 
loir des  torrens,;  , quand  vous  couriez  après  les 
charettes,  insultant  aux  victimes,  et  leur  faisant 
désiré^  le  moment  où  ulles  cçsseroietit  de  respirer 
l’air,  que  vous  infectez.  Allons  Laurenceau  , le 
jour  est  déjà  avancé  ; laissons  cet  homme.  Je  veux 
avant  que  tu  parte  te  conduire  à la  ConvenciQn. 
Je  veux  que  tu  puisse  annoncer,  en 'arrivant  chez 
toi , à ta  femme , à ton  pere , â tes  enfans , à 
tous  tes  amis,  que  tu  as  vu  nos  Députés  à leur 
poste;  et  si  tu  leur  dis,  que  tu  as  vu  encore  des 
hommes  dont  l’aspect  ta  fais  frémir , apprens-leur 
même-te^mps  que  les  infâmes  ne  souilleron-c 

ont  voulu  dés- 


Del 


rue  du  Puits-qui-Parîe. 


